
entre dans le cadre de la va-
lorisation de l’éducation,
axe stratégique du Rotary
International.» Avantd'ajouter: « Nous avons en
projet de créer un club In-
teract  à l’école Ruban vert.
Cela est destiné aux jeunes
de 12 à 18 ans. Cette année,
nous avons, avec la direction
de l’école, organisé cette ac-
tion professionnelle pour vi-

siter l’école, expliquer ce
qu'est le Rotary et, éventuel-
lement, monter ce club In-
teract pour les élèves de
Ruban vert. Cela, pour en-
courager les jeunes du
Gabon et, plus particulière-
ment, ceux de Libreville à
s'investir dans des actions
caritatives, à travers des
clubs.» Le directeur de Ruban vert,

Andrew Hill, s'est montrésatisfait de cette visite carpour lui , le " Ruban vert'' etle Rotary partagent lamême vision et ont lemême but, celui d'offrir uneéducation de qualité appré-ciable aux jeunes, l'avenirdes Nations.Signalons que l'écoleRuban vert fait partie du"Council of international

schools", qui compte plu-sieurs écoles à travers lemonde. Et le Rotary est uneassociation regroupant desmembres issus des milieuxd'affaires et des profes-sions libérales, de toutescultures, couleurs etcroyances, qui se consa-crent à l'action humanitaireautour de la devise ''Servird'abord''.

Véritable relais de commu-
nication communautaire,
Radio Masuku, antenne
provinciale de Radio-
Gabon, maintient ses audi-
teurs avec des
programmes de proximité.
En dépit de la concurrence
des réseaux sociaux.

LA célébration, le 13 févier2019, de la Journée mon-diale de la radio sur lethème ''Dialogue, tolé-
rance, paix'' a été l’occasionde se pencher sur l’impactcommunautaire de cetoutil de communication àl’heure de l’avènement dunumérique et des réseauxsociaux. Surtout en zonespéri-urbaines et rurales.
« Ici, ce sont les plus de 40
ans qui écoutent encore la
radio. Ils suivent le journal,
les communiqués et cer-
tains programmes musi-
caux, comme les succès du
temps passé. Mais les plus
jeunes, déjà qu’ils ne sont
pas assez nombreux parmi
nous, sont plutôt intéressés
par internet. Ils suivent les
musiques d’ailleurs ou par-
fois les matchs de foot. Mais
ça, ce ne sont pas des pro-
grammes qui passent sur
notre radio nationale tout
le temps», relève un techni-cien de Radio-Masuku àFranceville. Mais, c’est sanscompter avec les limites deces nouveaux outils decommunication. « Quand
internet bugge, ou s'il n’y a
pas de réseau, tout le

monde est obligé de se ra-
battre sur la radio», ajoutenotre interlocuteur. Etdans une ville commeFranceville, comme un peupartout d'ailleurs dans lesautres localités du pays, laradio a un réel impact so-cial, voire économique, surla vie des populations lo-cales. Au vu des pro-grammes proposésnotamment. « Moi! j’écoute
Essissigui, les communiqués
en langue. Il n’y a que Radio
Masuku qui diffuse ce pro-
gramme dans la ville. Donc,
chaque jour à 18 heures,
j'allume ma radio», confieAnnie-Marie Angami, uneauditrice. Comme elle, plusieursFrancevillois restent en-core accrochés à la radiodans le chef-lieu du Haut-Ogooué.  Véritable relais commu-nautaire, Radio-Masukudemeure pour nombre deses auditeurs, «un média
local important». Un outilde communication com-munautaire dont dame An-
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UNE délégation des mem-bres du Rotary club (RC)Libreville Doyen, conduitepar le président2018/2019 Eric Kouakou,a récemment visité l'écoleinternationale "RubanVert" de Libreville. Cettevisite entrait dans le cadrede l'action professionnellede ce club et, surtout, d'undes six axes stratégiquesdu Rotary international, àsavoir l'alphabétisation etl'éducation. Elle a donné l'occasion auxmembres du doyen desclubs Rotary du Gabon dedécouvrir les conditionsd'apprentissage des élèvesde cette école internatio-nale. Accueillie par le directeurde l'établissement, AndrewHill, la délégation rota-

rienne a effectué le tour dupropriétaire, allant à larencontre des infrastruc-tures et des apprenants. Edgard Tougouma, adjointdu gouverneur du District9 150  pour les clubsRoyary de Libreville, a in-diqué que cette visite «

Le Rotary club Libreville Doyen suscite des vocations à l'école Ruban vert
Humanitaire

AEE
Libreville/Gabon

Un instant de la visite.
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Une photo de famille a immortalisé le passage des Rotariennes au Ruban vert.
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''Quand internet ne marche pas, tout le
monde se rue sur la radio''

Dans la foulée de la célébration de la Journée mondiale de la radio

AJN
Franceville/Gabon

IL appartient au panthéon des écrivains gabonais dontle travail d'écriture se trouve salué, depuis des décenniesdéjà, tant sur le plan local qu'à l'étranger. Les études uni-versitaires sur lui commencent à ne plus se compter. Saproduction, sans fin, prend du volume. Les prix litté-raires, à Libreville comme à l'international, il les a en-grangés. Nul ne peut soutenir, dans le landerneaulittéraire gabonais, qu'il ne le connaît, tant l'homme a étéde tous les cercles dès l'aube même de sa carrière litté-raire. L'Union des écrivains gabonais n'a pas de secretpour lui, lui qui y a longtemps servi, aux côtés d'autresreprésentants emblématiques de notre littérature.Toujours partant ou parti, au point que beaucoup voienten lui le modèle de son “roi de Libreville”, Jean DivassaNyama nous revient. Cette fois, dans sa sacoche éternel-lement gonflée, la version traduite en arabe de sadeuxième trilogie : “L'amère saveur de la liberté” (avecles tomes respectifs suivants : “La révolte”, “La guerre”,“La paix des braves”). A la vérité, il ne s'agit point d'unepremière. En 2010 déjà, avait été traduite, dans la mêmelangue arabe, “La trilogie de la calebasse” (“La vocationde Dignité”, “Le voyage d'oncle Mâ”, “Le bruit de l'héri-tage”). Pour le compte de cette deuxième édition faite dans lalangue de Naguib Mahfouz, l'équipe de son traducteur, laGeneral Egyptian Book Organisation (GEBO), a fait leschoses en grand. Elle a invité l'auteur au Caire (Egypte),à la fin du mois de janvier 2019, pour y prononcer uneconférence sur ses écrits et pour le faire connaître auplus grand nombre. Mais il faut dire que l'événement était attendu de longuedate. Des éditeurs, des libraires, des bibliothécaires, écri-vains, des curieux étaient tous là pour célébrer le Livre etl'Auteur. Mais pas n'importe quoi ou qui. La particularitédes traductions de la GEBO est qu'elle ne porte que surdes ouvrages primés. Sur ce chapitre, Jean DivassaNyama tient la route, nous l'avons déjà souligné.Aussi, cela reste toujours un moment toujours émouvantpour un écrivain, quel qu'il soit, de savoir que ses écritsvont désormais appartenir à une sphère linguistique dif-férente de la sienne. Et d'une amplitude combien plus im-portante. Songeons que le monde arabe se compose devingt-deux pays, que sa population est estimée à 378 mil-lions de personnes en 2014. Autant de potentiels lec-teurs, en somme.Dans cette veine, il y a lieu de signaler que les écrivainsgabonais s'ouvrent de plus en plus les portes des champslittéraires qui ne leur étaient pas acquis a priori. Sur leplan scientifique, cela n'est plus une rareté. Sur le planlittéraire, le frémissement est là. Rappelons à ce sujet quele polar de Janis Otsiemi, “African tabloïd” (Jigal, 2013),a été traduit en allemand sous le titre de “Libreville”, etque le roman de Chantal Magalie Mbazoo, “Fam” (Mai-son Gabonaise du Livre, 2017), l'a été en espagnol, sousle même titre.

Chronique littéraire
Jean Divassa Nyama en arabe
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Malgré l'avénement des réseaux sociaux, la radio
tient bon.
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gami explique l'importance: «Chacun l’écoute suivant
ses attentes. Les communi-
qués en langues vernacu-
laires, le journal, les
émissions religieuses, etc.» Même si la célébration decette Journée mondiale dela radio n’a pas eu l'échoescompté, à la station pro-vinciale de Radio-Gabon duHaut-Ogooué, les équipesde Radio-Masuku et leursfidèles auditeurs ont tenu àrendre un hommage mé-rité au doyen des médiasaudio.


